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1 la Cour dissises du Nord 
Aadienee du vendredi 3* janvier 

Préaident :  M.   Aubron;  assesseurs :  MM.  An- 
selme et Mouton, conseillers; ministère public : 
M. Cauwès, substitut général. 

L'avortement de Villereau 
Lé* Bridoux, femme Gioez, 3g ans, ménagère 

à ViUereau; Louise Petit, *euve d'Ast, 69 ans, 
ménagère à Valenciennes, sont accusées d'avor- 
tement. 

Les débats de cette affaire ont lie» à huis-clos. 
Voici les faits reprochés aux deux femmes par 

l'accusation : 
En juillet 191g, une dénonciation parvenait au 

Parquet d'Avesnes : la femme Gioez, née Léa 
Bridoux, était accusée de s'être procurée un avor- 
tement. La gendarmerie diu Quesnoy tut chargée 
d'une enquête. 

La femme Gioez, après avoir commencé par 
nier, avoua et reconnu* s'être rendue à Valen- 
ciennes, chez la femme Petit Louise, veuve 
d'Ast, 69 ans, ménagère, qui pratiqua sur elle des 
manœuvres aborlives. 

La veuve d'Ast nie, mais sa culpabilité est, 
parait-il, évidente. Les renseignements recueil- 
lis sur la femme Cloyez'sont bons. Quant à la 
veuve d'Ast, elle tkt mal.notée. 

LE  VERDICT 

Après un sévère réquisitoire de M. Cauwès, 
substit-ut général, et l'audition des oJaidoi.ri.es de 
M* Escoffier, pour la veuve d'Ast, et de M" Jar- 
del, pour ta femme Qoez, le jury se retire pour 
délibérer. Il revient après dix minutes de déli- 
bération, rapportant un verdict affirmatii mitigé 
de circonstances atténuantes pour les deux accu- 
sées. 

En conséquence, la Osfir prononce les con- 
damnations suivantes : Léa Bridoux, femme Cloez 
18 mois de prison avec sursis; veuve d'Ast, trois 
•ns de prison. 

4 La rixe mortelle de Beaudignies 
C'est un meurtrier de 69 ans qui comparait 

cette fois devant ks jury. Jean-3oseph Potrettc, 
de Beaudignies, a, en effet, au cours d'une dis- 
cussion survenue on ne sait trop comment, 
frappé d'un coup de «rasette» son voisin Mo- 
nier, qui, le crâne défoncé, expira une demi- 
heure  après. 

Poirette, un grand vieillard voûté, le visage 
rasé et osseux, s'efforce manifestement d'api- 
toyer les jurés. Il parte d'une voix chevrotante, 
mais par instants il parait oublier son ' rôle et 
répond avec une singulière netteté aux ques- 
tions   du  président. 

Ses yeux vifs épient sur le visage des jurés 
l'impression  que   causent   ses   explications. 

Peu de monde dans la salle. Cette afifaire ap- 
paraît,   au reste,   fort   banale. 

L'ACCUSATION 
Après l'interrogatoire d'identité, le président 

fit  donner  lecture de  l'acte d'accusation. 
Le 19 août 1919, Jean Poirette, 68 ans, maré- 

chal-ferrant et cultivateur à Beaudignies, tra- 
vaillait dans son champ, lorsqu'il vit venir à 
lui Monier Désiré, son voisin, avec lequel, une 
quinzaine de jours auparavant, il avait eu une 
altercation au sujet du passage de ses bestiaux 
sur les recolles de ce dernier. Après quelques 
reproches de part et d'autire, la discussion s'en- 
venima et, sur le refus de Monier de s'éloigner 
du champ de Poirette,. celui-ci lui asséna sur 
la tête un coup vigoureux de sa «rasette», qui 
provoqua une blessure profonde d'où le sang 
s'échappa   eh   abondance. 

Monier avait le crâne défoncé et succomba 
quelques heures plus tard dans un cabaret voi- 
sin où i) avait été  transporte. 

Poirette prétend avoir été provoqué par Mo- 
nier. 11 n'y a pas eu de témoins de la scène, 
mais les renseignements recueillis sur le compte 
de la victime, qui était bien considérée, d'un 
caractère doux et calme, et plutôt conciliant, 
rendent difficilement admissible le système de 
défense   do   l'accusé. 

Celui-ci, marié et père de deux enfants, dont 
l'un mort pour la France en 1915, n'est pas 
mal  noté. 

Il n'a pas d'antécédents  judiciaires.. 

LES DEBATS 
, Après la lecture de l'acte d'accusation, le pré- 
lident procède à l'interrogatoire de' l'accusé. 
Très posément, Poirette fait à sa façon le récit 
du drame... Bien entendu, il se donne le beau 
rôle. « Au cours de la discussion qu'il eut avec 
Monier, la victime, celui-ci, paraît-il, le bous- 
cula et lui donna une bourrade si violente i que 
son coeur   cessa  de  battre.   » ? 

« — Que voulez-vous, Monsieur le Président, 
dit-il, je suis'vieux (et l'accusé 6e tasse davan- 
tage)... Je lui ai dit: fais attention, ou bien 
«tu vas avoir de ma rasette»... Il m'a dit: 
« Attends, je vais prendre un bâton»... H a 
voulu me saisir. Cest alors que j'ai frappé. Mo- 
nier m'a dit: «On se reverra», et il s'est élo.- 
gné... Je ne croyais pas avoir causé tant de 
malheur !» 

Cest tout ce qu'il veut dire ! 
POURQUOI EST-IL VENU ME BOURREE ? 
Le président s'efforce de faire préciser à Poi- 

rette les conditions dans lesquelles il a été 
amené à porter son Ifalal coup de « rasette ». — 
« Je vous le dis, Monsieur de Président, répond 
l'accusé, il est venu me «bourrer»... Pourquoi 
est-il venu me saisir ? Je no comprends pas... 
Il a fallu quil vienne mo «bourrer»... Jamais 
je n'ai cru qu'il allait mourir... Mon fils est 
mort à la guerre... Je croyais qu'après ce mal- 
heur-là il ne pouvait plus m'en arriver d'au- 
tre... Ah ! ce sera la misère de la fin de ma 
vie !...*> 

Poirette parle d'une voix chevrotlantc et, fi- 
nalement,   se   met  à  sangloter. 

On  procède à  l'audition des témoins» 

LES TÉMOINS 

'Le premier entendu est M. Coez, brigadier de 
gendarmerie, qui relate les circonstances de l'en- 
quête  à  laquelle il   a procédé. 

Poirette, interrogé par lui, avait commencé 
par nier; il ne se décida à aviser crue sur la me- 
nace que lui fit M. Coez, de lui mettre les me- 
nottesT Manifestement, il ne croyait pas avoir 
porté à Monier un coup mortel. 

Poirette est représenté comme ayant un carac- 

tère sombre, qui s'était encore assombri à la suite 
de la mort de son fils. On le voyait souvent assis 
au bord du champ où H travaillait. La tête dans 
les mains,. « n'ayant plus de-cœur à rien », 
comme il disait. 

Monier, lui, était d'un caractère tris doux et 
on s'explique 'mal qu'il ait pu en venir à frapper 
Poirette. 

le d - ifur Cardin, d'Avesnes, a procédé à 
l'examen du cadavre dé* la victime. Il indique les 
résultats de l'autopsie. La mort a bien été dé- 
terminée par le coup dp rasette de Poirette, qui 
provoqua une hémorragie lente; c'est ce qui ex- 
plique comment la victime a pu parcourir encore 
plusieurs centaines de mètres avant de tomber. 

Poirette n'a frappé qu'un seul coup, non avec 
le tranchant, mais avec le dos de sa « rasette ». 

Mme Lemay, née Marie Monier, fille de la vic- 
time, se présente ensuite à la barre. Elle est en 
grand deuil. Elle raconte les derniers moments 
de Monier. Celui-ci rïe pouvait plus parler. Mme 
Lemay lui posa des questions*auxquelles la vic- 
time répondit par signes. 

— Est-ce Poirette qui l'a frappé ? dit-elle. 
 Oui, fit Moniei. 
Mme Lemay demanda alors à son père s'il avait 

eu une discussion avec Poirette. Le moribond fit 
un signe négatif. 

M. Albert Monier, 5o ans, fils de la victime, 
est ensuite entendu. îl donne des détails sur la 
querelle qu'eut son père avec Poirette, quinze 
jours avant le drame. 

D'autres témoins sont encore entendus. Leur 
déposition ne présente qu'un intérêt relatif. Au- 
cun d'eux n'a assisté au drame. Us donnent sur- 
tout des détails sur les à-côté du procès et sur la 
moralité de l'accusé et de sa victime. 

Poirette est amnistié 
LE  VERDICT 

Après un réquAsàtok-e Vn ode ré de M. Caïuwès. 
substitut général, et une admirable plaidoirie de 
M» Pasqual, le jury se retire pour délibérer. 

Deux questions lui ont éié posées : 1. Poirette 
/'a-t-il porté des coups à Monier ? 3'. ces coups ont- 
ils occasionné  la mort ? 

Le jury revient, rapporte une réponse affirma- 
tive à la première question et négative à la se- 
conde- 

Dans ces conditions, le jury affirmant que les 
coups portés à la victime n'onî pas occasionné la 
mort, il ne s.'agiI plus que d'un simple délit, pas- 
sible de la correctionnelle' et couvert par la loi 
d'amnistie du 10 octobre.   , 

Le président annonce donc à Poirette : « Vous 
êtes amnistie » et comme l'accusé semble mal 
comprendre, il ajoute : « Vous êtes libre! » 

Poirelte ne peut cacher sa satisfaction et re- 
dre«sse sa taille, Irop-courbée jusrrue là- 

La partie civile, par l'organe de Me Blémant. a 
réclamé 10.000 francs de dommage*" et intérêts. 
La Cour lui en accorda 4.000 cl condamne en 
outre Poirette aux dépens. 

A propos de l'indemnité des jurés 
On sait que l'indemnité alloua aux jurés 

pour leurs frais de séjour dans la ville-siège de 
la  Cour d'Assises est de six   francs par  jour. 

Cette indemnité est devenue absolument insuf- 
fisante et des jurés s'inquiétaient des dépenses 
plutôt   lourdes qu'ils élaient  entraînés,à   faire. 

M. le Premier Président leur a fait savoir 
qu'il avait fait des démarches auprès du minis- 
tère de 1a Justice pour obtenir le rembourse- 
ment des frais occasionnés aux uirés par leur 
séjour a Douai pendau",- la. durée de. la  session. 

Il y a tout lieu de croire que l'indemnité des 
jurés- sera portée à  a5 francs par jour. 

GHACU^rS0hMr0URT~ 

Contes et Nouvelles 

Un locataire fait expulser 
son propriétaire 

Mlle Bamond, qui possède un immeuble, 5, 
rue Jacquemond, o Paris, l'avait loué, moyen- 
nant i5.000 francs par an, à un mécanicien, M. 
Duvert, qui devait en disposer à partir du i5 oc- 
tobre. Mais, à cette date, Mlle Bâmnod, n'ayant 
point trouvé de logis, refusa de quitter la maison. 
Hier, à la demande d<' M.. Duvert. le président des 
référés, M. Maufroy, a prescrit que la proprié- 
taire, faute d'exécuter de bon gré la conventiou, 
serait expulsée dans un délai de quinze jours. 

Four les familles nombreuses 
DU  NORD 

U>'E   SOUSCRIPTION  EST   OUVERTE, 
Le Comité de la plus grande famille ouvre une 

sousct'iptjon pour la fondation de prix en faveu" 
des familles nombreuses du Nord. A cette occa 
sion a clé appo-soe liàee une à! fiche daiis les j 
80 succursales^'y  Crédit du Nord. ' 

Le concours aux grandes familles du No:-i 
est destiné à celles qui se sont pai-ticuTftremeiit 
distinguées. L'appel se termine ainsi : <■ Aujou~- 
d'hur, il ne scia pas dv société, dissociation, 
de par'ictWiers. en mesure de !e faire, qui ne 
veuillent fonder un prix pour la .-.lonficalioii de 
la famille nombreuse du Nord, dont les enfants 
ont arrêté et  repoussé  l'envahisseur. 

Deux tueurs Chinois avaient été 
condamnés à mort 

ILS  S'ÉVADÈRENT  DE  LEUR   PB1SON. 
MAIS FURENT ARRETES A HAZEBROUCK 

Dans la Journée de jeudi, M. Tei-ry. commissaire 
de police à Hazebr-ouck. accomplie du garde 
Bouret,  arrêtait  deu» ChJtiirrii, U'allvre suspecte. 

L'identité de ces'individus put être fttohiie, et 
il résulte d'une première enqagie que I'UJI des Gè- 
aesfces, le nommé Chang .lu Caqsg es';, ineokpé d'as. 
sas.-inait. tentative (lituaui'OdW. tt vM q.uajitie, 
quand à l'au&re, Wan Hai Climag, il anarait servi 
de  complice au -premier: 

Tous deux "ont été ccroucs en attenant leur 
transfert à Saint -Omec. 

Ces individus étalent Coiidarunês a mort par la 
cour martiale bTitaiineque cl. s'étafciv. évadés de la 
iprteon de Yerqueiuant  (Somme). 

INDICATEUR 
4u TRAINS Le GUIDE MASSON 

COUVERTURE   ROUGE, est toujours «n vente partout 
Le mieux informé et le plus complet. Contient les Rues, de 
Lille- le* Tramways. Prix des places moUttes. T*rlfti dfvar* 

L'Appel nocturne 
.'  ; ' «SIS»    " ■ 

L'unique journée, si fervemment appelée de- 
puis des mois, et dont, ils avaient été, parmi les 
fleurs, les cadeaux et les VIEUX", les jeunes héros 
es vies, s'achevait dans la douceur d'une nuit 
de mai. On avait feint de lés croire partis le soir 
môme pour quelque» secret et lointain voyage. 
Mais leur petit hôtel, sous ses frondaisons neu- 
ves, en ce quartier tranquille, valait la plus mys- 
térieuse retraite. 

— Je vous attendrai sur Je balcon, aimée. 
Jacques, enfin délivré du frac, sortit;} s'accou- 

der sur la rampe polie. Le ciel, de velours, était 
criblé d'étoiles vives ; le bruit frais d'une fon- 
taine s'egoufctait dans le silence. Les feuilles 
remuaient à peine ; seules deux formes blanches 
animaient l'ombré . un marbre sur son socle et. 
de l'autre côlé de la pelouse, le banc, nu comme 
une pierre tombale. Une -phalène traversa la 
nappe lumineuse'projetée hors la chambre 

Jacques s'était assis. Il lui sembia soudain 
qu'un spectre blessé se traînait d'arbre en arbre 
et, l'ayant atteint, s'affaissait sur le banc. Immo- 
bile d'abord, accablé, il le vit arracher le voile 
qui cachait son visage et lever son regard vers 
le balcon. Alors il reconnut les traits convulsés. 
mélange de douleur, de jalousie et de haine, de 
celle qui, quelques heures, plus tôt, à l'église, 
dissimulée dans l'ombre d'un pilier, s'était dres- 
sée, reproche vivant et muet, sur leur passage. 
Malgré sa promesse de n'être nas présente ou 
du moins de rester invisible, elle était venue et 
le besoin mauvais de se montrer l'avait emporté. 
Jacques n'avait pu réprimer tout à fait un 'Sur- 
saut, qui n'avait pas échappé à Thérèse. 

Un frisson à" nouveau électrisa 6es fibres et le 
fit se retourner brusquement, comme si l'appa- 
rition, ayant quitjté son banc et franchi la ne- 
louse d'un vol impondérable, s'était posée der- 
rière lui et se  penchait sur  son épaule. 

— Oh ! pardon,] je vous ai fait peiir?..." A quoi 
songiez-vous ? 

C'était Thérèse qui, sortie sans bruit par la 
seconde croisée, apportait au solitaire la joie 
anticipée de sa présence à demi-vêtue. 

Tout de suite il se ressaisit et baisa longue- 
ment ses mains fraîches et parfumées. 

—'■ Oui, vous m'avez surpris, mais je pardonne, 
tu vois... A quoi jle songeais?... Mais., au grand 
bonheur de cette journée... au charme de la nuit 
qui nous enveloppe et nous isole... 

11 l'attirait et sentait correspondre a chacun 
de ses mouvement un abandon souple et con- 
fiant. Elle adîniraJt sa force, il s'exagérait sa 
fragilité. Dans l'intervalle des baùers, ils écou- 
taient battre leur cœur. • 

— Oh dirait que nous sommes seuls au 
monde... ' 

— C'est qu'en effet, ce soir. le monde ne nous 
importe guère... Rentrons, mon adorée... 

Jacques revint sur ses pas fermer les deux 
hautes fenêtres. L'argent lunaire, au jardin, dé- 
coupait le profil de la Diane et lavait te banc 
déserté. 

— Que cette lumière est  vive ! 
Il éteignit les tulipes du plafonnier ; seule une 

veilleuse brûlait. 
L'ample peignoir de nuit, oleu comme elle, 

glissa, écharpe superflue. Ils aoprochaient du 
iit, quand éclata l'appel du téléphone. 

— Quelle est cette plaisanterie?... Nous ne 
sommes pas au village... Mais aussi quel oubli 
stupide '.... Le plus simple est de jouer les ab- 
sents, puisque aussi bitn nous roulons en ex- 
press... D'ailleurs, on n'insiste pas.,. 

Mais la sonnerie, après un temps d'arrêt, re- 
commença,  irritante  et saccadée. 

— Jacques, je redoute quelque grave nouvelle... 
L'inquiétude nous I hantera toute la nuit si nous 
ne répondons pas-- Et demain peut-être nous 
remettrons notre silence... 

Il céda, déjà tourmenté lui-même, et se dirigea 
vers l'appareil. Enfin le timbre cessa de vibrer 
Thérèse, du lit, tendait l'oreille, espérant ait pre- 
mier .saisir de qui émanait l'appel. 

— Allô!... Qui demandez-vous? interrogea-t-il 
d'un ton courroucé, flairant une erreur et prêt 
à  la redresser vertement. 

— Mme Jacques Nantirai, de la part de sa 
mère, répondit une voix étrange, altérée par 
l'émotion 01: déguisée. ' | 

— De la part de ta mère, ma chêne... Il fal- 
lait s'y attendre '.... Nous lui ferons compliment 
sur là-propos de sa' sollicitude... 

Thérèse,s'était élancée et prit l'écouteur des 
mains de son mari.- . j 

— Aliô !... C'est toi. mère?.... Qu'y a-t-U donc7 
— Tranquillisez-vous, madame, ce n'est pas 

madame votre mère qui .vous parle... Je n'ai 
pas même l'honneiir d être connue de vous... 
Mais je tiens beaucoup à ce que vous soyez pré- 
sente à ce dernier entretien, à l'adieu... suprême 
que je désire, ce soir, adresser à Jacques.. On 
aj-arement dans les cas désespén'>s te choix des 
SÏvens je vous prie1 d'excuser l'incorrection de 
celui-ci... Maintenant,... madame, veuillez repas- 
ser le cornet à votre mari... et, pour vous, docro- 
chez. s'il vous plaît, le second réoepteur... 

Suggestionnée par la voix Impérieuse qui com- 
mandait au Iwut du fil, elle exécuta les gestes 
prescrite. Et, Imviis que Jacques les complétant 
nerveusement, Thérèse, très pâle, s'aflaossa sur 
un tabouret au pied de l'appareil. Sa main, cris- 
pêe sous le réseau d'or des cheveux éployes, 
serrait contre l'oreille meurtrie la boite cylin- 
drique où crépitaient les mots d'ironie, de rage 
et de douleur.       | * -      . ■. 

— C'est toi. Jacques?... tu m'entends?..r tu 
reconnais ta pauvre Georgetle? 

Et oomme. au lieu d'une réponse, un bruit 
insolite lui iit craindre au'il ne coupât, éperdute. 
désespérée, lu voix implora : « Oh non ! pas 
cela.- Jacnues, Jacques! je te supplie, de m'e- 
ct-uter. . Les paroles des mourants sont sti- 
çré's... C'est fini, maintenant, vois-lu... Je vais 
partir dans une minute, pour toujours..: Tout 
é--; nrèt là sur la lab'ette-... Seulement, je n'au- 
raiB jamais eu le courage si,, une dernière fois, 
je n'avais entendu .ta voix, ta chère voix... dont 
je   meurs...   » . . , ... 

Angoissés, haletants, prisonniers de oes -lus 
qui les roudrovaient. ils attendaient l'acle deses- 
péré et d'autant plus certain que, signifie de la 
sort;-, il impliquait la vengeance, et tous deux 
nsUuent impuissants à la suspendre. Les r>a- 
rotes de .lacqu'-s. mutiles, même s'il avait pu les 
articuler, restaient nouées au fornd de sa gorge. 

— Eh bien ! tu ne me dis rien?... Ecoute : 
.pour que ta C'orcotte puisse, elle aussi, s'en- 
dormir dans un rêve, rér>èle-moi encore une 
fois la dernier*, qae tu m'as aimée... Jacques !... 
Jacques! tu es toujbws là. n'est-ce pas? tu 
m'entends?.., Oh! le lâche, lu continues à te 
luire !.. 
. Ce fuient les derniers mots qui vibrèrent dans 
l'appaf*il.-. Un bref silence leur "succéda, puis 
une détonation sourde, suivie d'un double en 
«if Thérèse et de Jacques. 

Toute la nuit, il leur sembla qu'un, corps en- 
sanglanté et froid séparait les leurs. 

Henri DESLiNIERES. 

Ulcères 
Variqueux*** 
, HÉMORROÏDES B 

VARICES — PHLÉBITE B 
Soulagement immédiat ; guérison cet' M 

taine et sans danger par le n 

SanpurDVBAT   § 
Vous qui depuis des mois, des années même, Jf 

souffrez de ces- terribles maladies 
et qui avez tout essayé sans succès, 
suivez le traitement aux dragées 
de Sanpup, vous serez émerveillés 
du résultat. Le Sa n pur à base de 
plan tes inoffensives, purifie le sang, 
contracte les veines, décongestion- 
ne les organes ; la pommade Sec- 
case calme ladouleur et cicatrise 
les plaies. Ne prolongez pas votre 
martyre, des milliers de malades 
ont été guéris ainsi par le Sanpur 
(fl. 4.75 ; 27 fr. la cure de 6 Use.) 
et la Seccase : 3.60, 3.90 franco. 
G.DDBAT.DeaPu'.gO^aab.SI-Deaa.PARÎS 

et toutes Pharmacies.. 

[E SERVICE   r ! 
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Un   ancien   chasseur    du    56e    B.    C.    P.   197.    — 
1.  Out.   — 2.   Non.  à noitcie arts,   cair ce jn-'est  pas 
suîflsaaiit .pour motlvcc- fiiDecrtiprion de vos  parents 
au roïe ae l'impôt sur le revenu. — 3. Oui. 

Un sinistré armenUéfot». — La qu«au-o*i ies In- 
térêts marairoi'iee en. régi°n liberté n'est, pas en- 
core tranchée. Vous pouvez sans iraconirenieuxt at- 
tendra la diécisioin tîu. Paa'Jsauemit avant de piren- 
dr© un arranfpeimemt. 

Un vieu^ territorial ennuyé D. B. K. — Vous 
n'avez pas droit aux primes mensuelles si voms 
aurez été  mis  en  sursis. 

Un ancien tirailleur mal renseigné — 1. Tous 
ces secoues sont réservés aiuac nécessiteux. — 2. 
Faites une seconde demande exacTemena dans la 
même  forme crue la   première. f        - 

Un habitué du « Réveil », Loos — 1. ejt 2. Oui. 
— 3. Au Prérfet d.u- JS'ond, 5e dlrviaton. —j 4. L'ap- 
plication du barème donne 23 fxancs par jour 
dane votreûcae. Adressez une Téclaimation: au> Pré- 
fet^   Réfutes,   2.  rue  St_Beunaird.   à   LUilé. 

Un ballot 1170. — Comme'démobilisé, TOUS pou- 
vez être ..'objet de pouirsuites avant le ijaols d'a- 
vril prochain ; ma'is ceci ne vous empécheira pas, 
île momeirut venu, d'éître oand^wnine à payer les 
ternies échus. A ce moment d'*Hteuirs, jvotre sa- 
laire pourira   faire   l'objet  de  salsie-airet. I 

P. F. 66. — I] suffit d'un sllSple saaif-conduiiit à 
demander au matra ou as commissaire <^e police. 
Si vous passez 'par la Belgique, il faut vous munir 
d'um  passeport   a   demarudieir   au _sous-préfpt. 

7S.217, Ronchin. — Vous ievffz la tot^uliité des 
intérêts échus pendant la gnetve ; ruais v<>us pour- 
rez obtenir des d*la.1s en. vous adre'ssant â; la Com- 
mission arbfctralle de? loyas. *# | 

M. R. Une propriétaire Men ennuyé» —' Vous 
in'ai7ez dtroit à rien pour la maison que vous liabl- 
tiiez. Par oonitie. vous ipowvez iréciiaaneir umë Indem- 
nité égaie à 30 % du mofiitant des loyers non 
perçus, en ce qui touefte la nialson qul'occupain 
votre gendre. Adressez pour cela, une demande «>u 
directeur de rÉnrç'îïtetTieiment, 18, rue- dàiu^hier- 
de-Châtilîon,.   à    Lille. . i 

Un dégoûté d'Armsntières. — Adressez: une de- 
mande au dlireateuT de la Manafaccuire dss tabacs, 
•nuê  du   Pont-Keuf.   â   Liîle. 

Toto pas de chance. — En dirolit strict, non : 
toutefois, les commissions airbltratles appaqueret 
générailetnem la loi avec un «sprit large ; aussi 
fppnsons-nous que votre fils paumait néanmoins 
bénéficier   de    cet.   avantage. 

Un ignorant qui voudrait savoir, St-Maurlce. — 
1. Oui. — 2. Dès miatotenaiEit. — 3, Non. car elle 
pounrait vous déiciatrer décRv de vos dnoitjs. 

Un sans.abri dans la puréa, — Vous avez droit 
aux- indemnités de dommages de guerre et aux 
avances en vertu de l'anr>angement franco-.be!ge du 
9 octobre 1919. Faites établir vos dossiers au moyen 
des* imprimés que vous remettra la mairie. En- 
voyez le tout â la Bréitcctun-e (Dommages de guer- 
re. 9,  rue St-Bernard,  à JLà'Ue). 

Un poilu mal content das autorité* militaires, 
R. E. — Adressez une rtcla/mafo» au générai com- 
mandant le 1er corps d'armée (Etat-Major!, 1er bu- 
reau),  14, rua Négrieir.  à LiEe 

Une épouse au! aime son mari, 59. —! 1. et 2. 
Non, si. dans les 20 jours de la réce<ptlon du congé, 
vous demandez la prorogationi légale, par htns- 
sler. — 3. Out. — 4. Depuis le 7e mois qui a suivi 
la démobilisation de votre mari. — 5. Nonj, si vous 
demandiez   I*  prorogation. 

212. Une veuve qui ne petit point M passer du 
« Réveil ». — 1. Non. — 2. 26, .rue Vacàin., â Paris 
(direction de la Caisse). — 3. Au sous-intendant 
militaire. 13, rue Marafe, à Lille. 
4 H. B. 231. Marchiennes. — 1 Non, mais adiressez 

une demande au minisi:cre de la Guerre de Belgi- 
que, à- Bruxelles (première direction, bureau, des 
irenseig<nemen4Éfek— 2. 11 faudra demander la pro- 
rogation (par wwlssier). au plus tard' -.ans les vingt 
jours de la décision du c-ropriéteire vOUS: donnant 
congé ou augmentant le loyer. 

En avant l'internationale. — Non, c'est inexact : 
il n^'existe pas de prtime ds ce genre. 

B. C. O. Poilu mécontent. — Adressez une non. 
vetHbe' demande d'ajvance pour reconstitution du 
mobilier. D'autre part, réclamiez une avance spé- 
ciaae réserwée aux commeirçants, comme ifon-ds de 
roulement. La Mairie vous retnetira les imprimés 
nécessaires. 

M. A. J. Lourohct. — 1. Oui. — 2. Si. appelez-le 
devant la commission, arbitral© — 3. Vous éviterez 
les effets U»i congé en demandant, par hmis?>3r. 
la ■prorogation de deux ans que vous offre la loi. 

62. Une veuve lectrice du ■ Réveil n. '—j La Mai- 
rie ne peu* refuser ds constituer un dossier. C'est 
au Conseil départemental qu'il appatrtlend.'ra de sta- 
tuer SUT votre demande. •> .  j 

Un baudet qui danse, 13. — 1. Oui, vous n'avez 
pas droit au rappel. — 2.. Non, tant qjue le divorce 
ae sera pas intenveniu. — 3.  Non. 

25. Une veuve qui veut «avoir, Vlcolgna. — Oui. 
TOUS pouvez ^écialm«l.• une pension comme j veuve '% 
victime civile de la guerre (loi du 2i Juin. 1919). L© 
monrtaa\t de cette pension sera égatl à celle de la 
vewvc d'vci.sinïpile soWat.  Ecrivez au Prtf^*.'      s 

J. B. 3— Non. vous êtes exonéré en fcj>ta4i!té si 
vous êtes petit locataire Adressez-vous à; la Com- 
mission airbitraïe si le propriétaire vous fait des 
ennuis. j . 

P. R. 192. — Ouii, s'iil était votre soutien indispen- 
sable. — 2. Paiftro 6ta.blir un dossier a ta Mairie, 
qui ne twuit d'aiiHtixfrs refuser. En cas de (difficulté, 
référez^n au. Sotœ-Rrêfet    —  3.   Non. 

A. H. n 76. — Vous pourrez étire contraint de 
payer votre loyer depuis le mois d'avril 1919. 

Une veuve tans ressources, ; n° 51. — N;Ous volas 
conseillons d'écrtne au Préfet, pour nécOamer' le 
béiuÉifice des avantages conseàtis aaix vekives des 
victimes civiles de la guerre (loi *i 2i juin 1919), 
maie U est fort à craindre que votre demande soùt 
rejetée.   Dans cette  hypo:îièse,  vous n'auriez  pius 

t qu'à réclamer a ia compasjme ua aBcanza 
velablte. ' 

Un   frère   qui   voudrait  «avoir,  19tt.  —  1.   Von» 
nourrez tout au plus obtenir UD secours. — 2. Leur 
demande aurait plu* de chance d'être accueillie 
que" la vôtre. R faut adresser une demande au 
Préfet. P 

L. O. A. 1611. — 1. Vous avez droit aux primes 
mensuelles, adressez une réclamation au> général 
cammanrian* la, région dans laquetle est stationné 
ie dépôt de votre dernier -égianent. — 2. A la soùs- 

F 

créfecuwo • 
Uhe buvsuce de pinard. — La "société peut récla- 

mer l'exonération totale peur tout» la durée dé 
' l'occupation. Aippelez-en le rejmésenteBnt en conci- 

liation devait le président de la Commission arbi- 
trale, afin de faure ûaer exactement œs charges 
de la société 

Henri O.... a Faumont. — Ce xVest jamais un 
droit. Il aurait fallu {aire établir un dossier de 
demandé  avant  le 31' décembre  dernier. 

Aniche, 26. Jt. Y. Z. — Vous devez être exonéré 
en totalité pour toute la durée de l'occupation 
et les six mois oui ont suâv'. Votre propriétaire 
doit, vous délivrer dec reçus correspondant aux 
derniers mois échus. Appelez.Le en conciitaticm de- 
vant la   commission  arbitrale. 

Un Denaisien ennuyé, N» 43. — 1. Oui', puis- 
que vous avez, dès septembre 1914, abandonné vo- 
tr famii» »>>ir vous meurtre i. la disposition du 
pays. — 2. Au président de la commission d.'aj>- 
pel à  la  sous-j^réfectare. 

Un caporal des pompiers, N° M. — 1. Non. — 2.. 
Non.   —   3.   Nw. 

J • ime l« tleu horl vn. H» 74. —' Céda dépend de 
nombreuses conditions et notamment du degré, de 
pamen é. Nous me pouvons que yous conseiller de 
voir ur avo■ at si vous avez des maisons de sus-- 
pecter la %lncéaikté du compte qui vous a été re- 
mis. 

Un nouveau iatvri qui n'a pas «te chance,  N° 11. 
— t, Vous paraissez annoir droit aaix primes men- 
sàiellas puisque vous avez effectué^lus de 18 mois 
de servtfice effectif. — 2. Réclamez^n iupHcata de 
votre livrât militaire *u coramandtant. du bureau 
de recru ement  dont le défunt faisait partie. 

B. C, un petit coq anglais. — Pour obtenir un 
état signaUétique des services de votre fils, adres- 
sez-vous au commandant du bureau de recrute- 
ment  dont   le défunt faisait   partie. 

Trunk. — i. Oui.. — 2. Oui. — 3. Ecrirez donc 
& M. Labbé. directeur général des services techni- 
ques de reconstitution', 2, rue Saint-Bernard à 
lilto. 

A. B. C.. Denain. — 1. Non. — 1. La, communie a 
dû leur àturlbuer les secours aux nécessiteux si 
leur situation le justifie. Acmienement, ils ne peu. 
vent    plais   rien   réclamer. 

Un locataire ennuyé, da Wazlers. — Oui. U ne 
parait pas y avoir ici spéculation illicite, puisque 
l'aïugmentaion ne fera que suivre la remfie en 
état dé ta maison. 

Une rose de janvier, à Condé. — Vous d-e.vez la 
totaaité des primes échues pendant la guerre. — 
D'amtre ipa^t, vous avez jusqu'au 23 avril 1920 pour 
dénoncer le" contrat qui est arrivé à expiration en 
1918. 

Œil de perdrix. A. B. C. —• Vous.ne pouvez vous 
remarier actuellement, attendu que votre- mari 
n'est que porté disparu. Vous ne pourrez contrac- 
ter une autre union" que lorsque le décès de votre 
mari  aura   été   offideUetnenit   constaté 

Uns mère ennuyée. H. J. R., 33. Somain. — Oui 
si vour avez fait établir un dossier a La matrié 
avant  le   23  octobre dernier. 

Une délaissée, s. B.. 44. — i. et 2 II faut la 
signature de votre mari ou ble= l'autorisation du 
tâlbunatl   civil. 

Un canard de Neuville. — Oe n'est pas un droit. 
Vous pourrez obtenir ce secours si votire fils était 
(votre soutien Indispensable et si vous avez fait 
établir à te. mairie un dossier avant le 31 décem- 
bre   dernier. 

Un crapouilloteur du 346a, R. I., Waziars. — 
Oui. si vous avez rendu vos effets militaires tors 
de   votre   mi4j»wen sursis. 

Saint-Amand. 24 Janvier. — 1. Oat. — 2. oui. — 
3. Non. car 11 s'*glt d'une location commencée 
pendant ta guerre. Les lois sur les loyers ne sont 
pas   applicables. 

O. D.. 008. — Oui, adressez une demande au 
maire de la commune dans Laquelle vous désiirez 
être   occupé. 
• Lesage Charles, Quiévrechain. _ l. Ecrivez an 
générai Dupont, chef de la Mission militaire fran- 
çaise, à Bertin. -^ 2. Ecrivez au préfet (interven. 
taon   dans l'intéSB des  famlMes). 

Rita Mars. 36.484. — 1. Au père pour le moment. 
— 2. Oui. — 3.) Non., mai* le tribunal pourra au- 
toriser Le père à reprendire l'enfant. — i. Non. — 
5    Non. 

J'aime la Belgique N» 2. — 1. Non, ta nouvelle 
loi n'est applicable qjui'a partir du 1er avril 1919. 
Or, votre fils avait déjà plusse 16 ans à cette date. 
2 Au dlrecteuir de la Caisse autonome, 26, rue 
Vaviu.  à   Paris. 

Un éêformé" de guerre pas oontent. — Ecrivez 
au sous-secrétaire d'Etat de l'administration de 
la guerre.  16,   rue St-Dpmlnique.  Paris. 

M. M. 12. rua du Cimetière 12.— Non.">eus h'aivez 
pas intérêt à réclamer ce ratpipel. Cela se passera 
ep effet comme on vous    'a indiqué. 

Un ancien poilu de la belle fem mode Lpffre. — 
Il  aui^   droit a l'indemnité  de   démobilisation. 

Friquetto a Ourgles. — Vous avez droit â pen- 
sion. La preuve de l'affectation contractée par 
■votôe mari en eaptilrt'té -ésnlte suffisamment, à 
notre aivis, de ce fait qu'il a été rapatrié comme 
grand malade. Faites donc établir un dossier de 
demande de  pension- à  la, mairie. 

Trop tard à la soupe ne s'en fait pas. — 1, Non, 
aucune dispense dans votre cas. — 2 Non. — 3. 
Mais voire famille peut récUamer l'allocation: min. 
taire : qu'elle fasse établir un dossCer à la mairie 
avant  la fin  du*  mois. 

Un orphelin ennuyé N» 105. — Non, l'atocation 
militaire n'était Jamais attribuée aux mobilisés 
eux-mêmes.   Vous ne  pouvez rien  réclamer. 

Rosette 12- — Si.si vous avez fait une demande 
â la mairie dans le sixième mois de votre gros- 
sesse. 

v. v. 6. V. — Lai question des intérêts moratoires 
en région libérée a fait l'objet d'un projet de 
loi déposé sur la tribune du Parlement en. juin 
1919. Laimtorité législative n'a nas encore statué. — 
Au surplus, le inoratorium n'est pas encore lervé. 
11 est à présumer que cette question sera résolue 
en même temps que seront prises les mesures préa- 
lables â la levée du maratorium. Nous ne pouvons 
que vous conseiller pou. le moment d'attent&re 
les décisions à lntenvenfav 

Une jeune aoolallo du Nord N» 1855, — 1. Oui, 
bientôt. — 2. -26 centimes par jour jusqu'au 1er 
octobre 1918, — 75 centimes par jour depuis cette 
date. 

Un Semainois qui n'aima pas les Boches. .. 
Adressez une plainte au général commandant le 1er 
corps d'Année — Justice militaire, en exposant 
les faits d'une manière, précise ou en donnant 
l'adresse de .votre  voie.ur. 

T. w. N» 22. — Vous devez payer depuis Le 1er 
août 1919. 

Un Ardennais. — Vos .patrons doivent ipayer vos 
saiLaires. S'ils le refusent, appelez-les devant le 
Juge de Paix. 

L. B. 146: — Il est vraisemblable que l'attribution 
de la pension d'ascendant entraînera la suppres- 
sion de ce secouis. bien que le cas ne sdit pas ex- 
pliciiteméTat pré^u. 

inooiio. — Adressez une réclamation au Préfet, 
Service des réfugie». _ 

/Conseils aux Femmes 
Le grand tort des mères et épouse* est de ne 

pas comprendre généralement qu'elles ont le 
plus grand intérêt à ménager lenr santé. Cest 
certaine men t la première condition pour rendre 
service aux leurs. Par conséquent, elles doivent 

faire attention aux 
premiers symptômes 
d'une affection des 
reins qui les guettent. 
tels que: mal de dos, 
maux de tête, vertiges, 
teint jaune, anémie 
provenant d'un sang 
vicié, faiblesse géné- 
rale, etc. Suivez un ré- 
gime sévère dés la 
début, aliments légers, 

eau pure comme boisson, petites promenades au 
grand air, repos suffisant et soignez les reins 
avec les Pilules Poster, vons vous en trouverez 
bien et la plupart du temps vous aurez échappé 
au rhumatisme, à l'hydropisie, la sciatique ou 
autres maladies graves provenant d'un empoi- 
sonnement du sang que les reins ne sont plus 
en état de revivifier. 

Les Pilules Foster conviennent aux femmes 
surmenées par le travail et affaiblies par des 
couches ou les maladies dé l'âge critique ; elles 
conviennent aux jeunes filles au moment de la 
formation, redonnent au sang tous ses prin- 
cipes, régénérateurs qui portent la vie et la 
chaleur dans les organes. Elles ne fatiguent pas 
l'estomac et les intestins, 9 . 

•* Les Pilules Foster sont en vente dans toutes 
les pharmacies, au prix de 3 fr. 50 la boite, 
20 fr. les six boîtes, plus 0 fr. 40 d'impôt par 
boîte, on franco par la poste. H. Binac, Phar- 
macien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-17. • 

160.100 Un démobilise locataire ennuyé »uby._ 
Vous devez payer •. il y a nouvelle location. 

Une famille sans argent,   Marie  Jauaers. — Non, 
aucune réclamation  n-'aiura  chance d'aboutir. 

Un officier réformé. — l. Oui, adressez une d>- 
mantiei au générai %ommiaindant la subdivision, 23 
place aux Bleuets, à Lille. — 2. La liste en est très 
longue. Elle a été insérée au volume 36 bas de l'E- 
dition métnotQque du Bulletin otficteA du Minis- 
tère de la guerre. Oe voiume existe à la Mairie 
oti vous vourrez le consulter. 

L. L. Escautpont. — i. Nous ne connaissons pasj 
d'école de ce genre. — 2. à Aubussop. 

A. H. H" 1243. — Ce sont des revenus imposables 
aux termes de la «ot, et comme tels, soumis à las 
déclaration.. 

K. 1860. A. O. -r- Vos enfants ne peuvent être 
inscrits Conime ï^usalles dé i» Nation. Par contre 
«s peuvent réclamer le bénéfice de la loi du 24 
juin. 1919 sur aes réparations aux famities de* 
«victimes drilles de la guerre. Ecrivez pour cela 
au Préfet.        .  ' 

Offres & Demandes d'Emplois 
ZINGUEURS. — Bons ouvriers sont demandés i 
rue de Thipnville,  24, Lille. 2767* 
— '    «pu» ——  

JEUNE FILLE, bonne instruction, recherche em- 
ploi de bureau ou caissière. — Prendre adressa 
au  bureau   du  journal. 2771» 

1 ' «ses» —— 1  
OUVRIER et DEMI-OUVRIER ZINGUEURS son! 
demandés. 24, rue Ma&séna, Lille, de 1 h. à 2 h< 

'      '    2770„ 

Pour travail secondaire de Bureau, on derfland* 
pour Lille Jeune Homme de 15 à 17 ans, ayant 
bonne écriture» — Pvéponse aux lettres M. S. I. 
 -.-r 1 «I»  .^  

On demande JEUNE HOMME. 16 à 17 ans, pous 
travaux do bureau. — Réponse bureau du jour* 
nal X. V. U. 6469., 
 —!—-        —Pd**> 1 r1-  

BONS MENUISIERS sont demandés : Menuiseria 
mécanique, 68, rue Jêanne-d'Arc, Lille S*75^ 
 . .*««.    .9% 

HOMME MARIE, 46 ans, mutilé de guerre, pos< 
sédant vélo et connaissant Artzin, Valenciennes 
et environs, 17 ans même admiinstration, de- 
mande à faire courses et recettes. Verserait si 
besoin un cautionnement. Références premie* 
ordre. — Prendre l'adresse au bureau du journal 
aux initiales L. D.  H. 2763.1 
 —-: ■     SM6S 1 

RESTAURANT.— On demande Servante, 11, ru* 
des Trois Couronnés.  LILLE. 

MENUISIER. — On démande un bon ouvrier 
menuisier chez M. Hippolyte DELCROIX, rue du 
Quesnoy, à Marly l'N'ortî). Bons salaires.      11622.1 
 — 1 -us» • . 

CONTREMAITRE et OUVRIERS CHARPENTIERS 
sont demandés. Entreprise GANQUETEAU frères. 
Quai des Mines, Valenciennes. 11623* 
 1 -+<—■ ,  

CHAUDRONNIERS. — Importantes chaudronna* 
ries en fer demandent : bons ouvriers, demi- 
ouvriers et aides. — Ecrire au bureau du journa* 
aux lettres C. II. N. 11624., 
 sait» j 

PrépiratiM rapide 
:: a la :: 

Pratique di: Affaires 
SITUATIONS 

procurées aux Elèves 

31,RaeFaidberbe 
XJIIJIIIEÎ 

HOMME DE CONFIANCE, mutilé de guerre, an- 
cien chef d'équipe, demande place de veilleue 
de nuit ou gardien de bureau. Libre de suite. — 
Prendre l'adresse au bureau du journal au» 
lettres B.  D.  G. 2746- 
-, 1  la»  ~ — 

OUVRIER FERBLANTD3R et ZINGUEURS sonC 
demandés 307, rue Pierre-Legrand, Fives.    2732* 
 «tas» 

FAMILLE 4 MAÇONS demande travaux poril 
1920. — Ecrire Jules LEJUSTE, Montrœul-au-Boi« 
(Hainaut, Belgique). 2729a 
  sMjfc 

On demande des DAMES pour représentatioJ» 
facile et encaissements. Fixe et fortes commis* 
sions. So présenter de 9 h. à 11 h. et de 3 à 4 Vu 
à M. ALLKGLÊDE, 156, rue Barthélemy-Deles- 
paul,   Lille. 2744* 
 oa> 

REPRÉSENTANTS demandés pour vente domi- 
ciles "particuliers articles horlogerie, biiouteria 
»H divers. Conditions ava.niaceuses. — Ecrire : 
Horlogerie LEPEZ, S, rue dtrl'Industrie, Besancon 
(Doubs). •  998j 

i 1 os» — 
On demande des OUVRIERS PEINTRES ef 
VITRIERS : Maison E. CABY, 53, rue de Douai, 
Sin-Ie-Noble. * 2733., 
 SS66» 

Pour travail secondaire de Bureau, On demande 
pour Lille Jeune Homme de 15 à 17 ans, ayant 
bonne écriture, -r- Réponse aux lettres M. S. I. 
  i si» »    ■ 

EXPEDITEURS et EMBALLEURS sont demart» 
dés aux Etablissements Henri COUZINEAU. 81, 
rue Léon-Gambettav Lille. 2756* 
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GRAND ROMAN-CINÉMA AMÉRICAIN 
ADAPTE   PAR 

PIERRE  DECOURCELLE 

  j'en guis certain  ! Mes premières recher- 
•hes ont déjà donné un résultat   !... 

Il se leva et prit sur une table un sac de cuir 
■u'il avait fait apporter quelques instants pMis 
tôt ^ar un de ses serviteurs. 

II* l'ouvrit... 
Il en tira un casque a oxygène d un modèle 

spécial, qu'ii montra à Wu-Fang. 
_^ La science r?e» Diables Blancs ne travaille 

pas uniquement pour eux seuls I... déclara- 
l-il sentencieusement. Et nous leur prouverons 
que les « Barbares » comme ils nous appellent, 
«avant se servir des moyens et des armes qu'ils 
nous fournissent  !- . 
 H faudrait agir vite I... 
 Si vous m'en croyez, maître, noue ne per- 

drons nas une minute !.. .J'avais l'intention 
de me'mettre* à l'oeuvre celte  nuit  même   I... 
  C'est mon avis, et je t'accompagnerai   I... 

J'avais nrévu, du reste, U décision, et com- 
nijindévrna  voiture  qui  nou3 attend   !... 

U se leva, et, frappant sur un gong, donna 
iifférentes inetruetions  à son serviteur. 

Qttelfuc*  instants plus tardj les  deux honv 

mes, transformés, en mercenaires chinois de 
la dernière catégorie, quittaient là demeure de 
Wu-Fang, et montaient dans l'auto stationnant 
devant la porle, qui les emporta rapidement 
hors de la ville. 

Au bout de trois quarts d'heure environ, ils 
arrivèrent'à un tournant isolé, dans la campa- 
gne, où bifiiTquait une  ligne de trolleys. 

Wu-Fang frappa à la glace, et l'auto s'arrêta... 
Vivement, Long-Sin en sortit, portant le sac de 
cuir où se trouvait enfermé  son attirail. 

. Il  suivit  à pied la route,  jusqu'à  un des  po- 
teaux du trolley.   • 

Une fois là, il donna un coup d'œil à sa 
montre : le prochain train ne passerait pas avant 
vingt minutes. 

Un regard jeté autour de lui le convainquit 
qu'aucun passant n'était en vue. 

Alors, agile comme un singe,' il commença 
à grimper  au  poteau,   entraînant   avec   lui  l'ex- 

• trémité d'un fil métallique qu'il avait pris dans 
son sac. .\rrivé en haut, il îc fixa au trolley, et, 
ce travail achevé, redescendit lestement. 

Puis, enfilant une paire de gants de caout- 
chouc qu'il puisa dans son sa-, il emporla. avec 
lui l'autre extrémité du fil, et continua à mar- 
cher droit devant lui. 

Presque tout Je suite, il quitta la grande rou- 
te, et, tournant à gauche, s'enfonça comme un 

• reptile dans les broussailles qui la bordaient... 
Les épines et les ajoncs ne comptaient pas pour 

lui. D'un geste du bras, il les écartait, et, la tête 
courbée, se frayait un chemin, malgré les obs- 
tacles. 

If arriva ainsi jusqu'à une petite clairière toute 
hérissée de# rochers de formes bizarres. Il mar- 
chait' au milieu d'eux, comme tout à l'heure, 
•il avait marché à travers les ronces, escaladant 
avec agilité la pente escapée d'où ils avaient dé- 
valé, i    r 

Après une trentaine de pas, il s'arrêta devant 
une sorte de caverne, formée par un éboulis' de la 
montagne. c:-       ........ ..- 

i     Là, il se baissa, recroquievUlé tout à fait sur 

lui-même, et s'engagea dane un creux qui s'ou- 
vrait entre deux rocs, emportant avec lui son 
fil et son sac... 

En rampant plutôt qu'en marchant, il gagna 
l'endroit désigné sur le plan par une croix.roage. 
Là. il s'assit à terre, et souffla pendant quelques 
secondes. 

Puis, de son sac, iL tira un excavateur électri- 
que, auquel il fixa le fil dont il était porteur, 
et qui, grâce à lui, se trouvait ainsi relié a(U 
trolley. 

Le courant établi, l'ingénieux appareil se mit 
de lui-même eu mouvement, tenu et guidé paT 
Long-Sin. qui travaillait hâtivement, voulant 
profiler du quart d'heure qui lui restait avant 
le passage du prochain train. 

Le tunnel souterrain, à cet endroit, s'élargis- 
sadt. formant une sorte de crypte. La pairtie supé- 
rieure, construite grossièrement, était soutenue 
par un boi^ige assez élémentaire, composé en 
grande parrre par une poutre épaisse, que le 
temps avait détériorée, et qui menaçait ruine. 

Long-Sin continuait à creuser et à fouiller le 
sol avec ardeur... Des gouttes de sueur perlaient 
à son front. 

Brusquement, il s'arrêta. _ 
L"excavaAioii produite par l'outil avait mis» 

découvert une surface métallique qui semblait 
être le côté d'un coffre dissimulé dans te rocher. 

Le Chinois s'iriterrompait de temps en temps 
pour consulter sa carte." Mais, presque aussitôt, 
ne voulant pas perdre un instant, il se remettait 
à son labeur. 

Il était parvenu à la plac^à laquelle se rappor- 
tait l'avertissement tracé sur le document par 

! Bcnnelt. Il Ven rendit compte sur-le«champ, et, 
! rapidement, ouvrit le sac d'où il lira le casque à 

oxygène. ...      ~, *ï 
Apres l'avoir assi-jetti sur sa têle, use remit 

de nouveau à fouiller la pierre. 

Cependant,   F.îaine   et   ses  deux   compagnons 

» avaient eu le lem^s d'arriver chez « Maman 
' Tabby ». \ . ■ 

Aussitôt qu'ils eurent mis pied à terre, les 
deux hommes périt trôrent dans la salle à man- 
ger, où la jeune fille les présenta à sa vieille 
nourrice et au mari de celle-ci. 

Les deux villageois firent, fête à celui, dont 
Plaine leur avait tant parlé déjà, et qu'ils sa- 
vaient être son fiancé. 

Mais la cordialité de leur accueil fut dépassée 
par la joie que manifesta Rusty en revoyant 
Clarel. - 

Il partageait son allégresse entre lui et sa maî- 
tresse, gambadant et jappant joyeusement, com- 
me pour témoigner, à sa manière, combien il 
était" heureux que leur séparation eût été si cour- 
te. 

Justin, cependant, jetait autour de la pièce 
un  coup d'œil investigateur,. 

Tout "en félicitant la jeune fille sur le goût 
avec lequel elle avait chois les tentures et les 
meubles, au moment de l'installation de Tabi- 
tha dans cette jolie maisonnette, son œil perspi- 
cace s'était arrêté sur la- cheminée. 

D'un signe de tête, dont seuls le maître et le 
disciple comprirent le sen$ il la design^ à 'Wal- 
ter. Il n'y avait pas à se tromper ; le dessin à 
l'encre sympathique trouvé dans les papiers dé 
Pérry Bennett en était la reproduction exacte. 

Sans perdre un instant* le célèbre détective se 
dirigea de ce côté; et commença £ examiner avec 
le plus grand snin les moindres détails du haut 
Santeau   de pierre qu|  entourait  et surmontait 

'Te. r 
^Centimètre par centimètre, son doigt en sui- 
vait les ornements... A un certain endroit, une 
arabesque bizarre était sculptée, qui lui sembla 
tout de suite avoir,été placée là à dessein. 

Mais il eut beau passer le doigt sur toutes ses 
faces,-il n'en découvrit pas le secret. 

1 Enfin au moment où il allait presque renon- 
cer à la tentative, le hasard le servit, et le fit ap- 
puyer sur le ressort. 

Le foyer de la cheminée recula et découvrit 

une ouverture au fond de laquelle un escalier de 
fer descendait dans urne de ces retraites souter- 
raines pour lesquelles « la Main qui étreint » ma- 
nifestait une prédilection  particulière. 

— Voici une cheminée qui ressemble singu- 
lièrement à celle de celte excellente Mme Savets- 
ky.I N'est-ce pas, Walter?... Il nous reste à voir 
à (juel endroit elle mène!.. 

11 commença à descendre les premières mar- 
ches, suivi de Jameson. 

Elaine, toujours vaillante, se préparait à les 
suivre... II  l'arrêta d« la main. 

— Non, ma bien-eimée!.. Vous avez déjà passé 
par assez d'épreuves, et vous êtes ici pour pren- 
dre un peu de repos!.. Je vous supplie donc de 
rester où vous êtes! . 

Elle eut beau discuter, implorer, il demeura 
inflexible.      % • 

— Non, non... dit-il avec une douce fermeté. 
Faites-moi l'amitié d'attendre ici le résultat de 
l'exploration à  latruelle nous allons nous livrer! 

Force fut à la jeune fille de se soumettre. Avec 
une moue de mécontentement, elle resta debout 
à côté de l'âtre, entre « Maman Tàbby m et Jos- 
hua. 

Au milieu de l'obscurité, Clarel et son compa- 
gnan descendirent jusqu'à un profondeur d'en- 
viron trois mètres. 

Là, Us se trouvèrent en face d'un, couloir sou- 
terrain, creusé à même le roc, où ils s'engagè- 
rent sans hésUer. 

Le sentier était tortueux et rocailleux. A cha- 
que pas, les deux hommes glissaient sur quelque 
obstacle, invisible ; mais ils n'en continuaient 
pas moins leur route avec ténacité. 

Clarel, qui jnarchait en avant, s'arrêta tou» à 
coup,«et Walter, qui le suivait, faillit tomber 
sur lui. 

— Qu'ave*>vous ? demanda-t-fl... Et pourquoi 
cette soudaine halte?.. 

Tandis   qu'il  posait   cette  question,  son  pied 
avait rencontré -jne pierre, sur laquelle de nou- 
veau il trébucha. Instinctivement, sa main cher- 

1  cha le rocher pouf s'y retenir, et, en s'y accrp* 

chant, détacha un morceau de basalte qui roula 
à terre avec  bruit. 

— Pas de change! s'exclama Ckarel. Il y avais 
un homme là, oui certainement nous aura en- 
tendus!.. Maintenant, nous snnvmre brûlés!... 

' 'La prévision était juste, Long-Sin qui s'a» 
donnait à sa besogne avec ardeur, leva brusques 
ment la tète. 

Les vibrations de son excavateur l'avaient enx 
péché de distinguer les pas qui se rapprochaient* 
Le bruit du rocher en se détachant parvint jus- 
qu'à son oreille. 

Son. regard aigu tenta de percer l'obscurité 
qui l'entourait, et de se rendre- compte de la 
nature du bruit qui venait d'arriver jusqu'à 
lui. • 

Ce n'était pas dans le boisage qu'un accident 
s'était produit ; bien que délabrées et vétustés, 
les. poutres qui le soutenaient tenaient encoic. 
C'était donc quelqu'un qui le guettait. 

Sans une seconde d'hésitation, son parti fut 
pris. 

Saisissant son sac, il rebroussa vivement che- 
min, marchant à larges enjambées, familier avea 
chaque détour et chaçue an/ractuosité du rocher» 

A leur tour, les deux hommes entendirent la 
bruit de ses pas qui «s'éloignait. S'ils voulaient 
tenter quelque chose, c'était le moment ou ja« 
mais... 

Clarel se précipta en avant ; Walter marc h ail 
rapidement sur ses traces. Ils gagnaient du ter- 
rain sur celui qu'ils poursuivaient, et peu à peu 
se rapprpchaient de lui. 

Malgré la connaissance qu'il avait des lieux, 
la coiffure bizarre du Chinois se heurtait aux pa« 
rois du  souterrain, et le gênait dans sa fuite. 

Encore quelques pas, et ses deux poursuivant* 
allaient pouvoir lui mettre la main au collet. 

Soudain, tout en marchant, il se retourna M 
demi, leva le bras, et jeta derrière lui quelque 
chose sur le sol. 

— Attention! cria Walter... Ce doit être uni 
grenade à main....  
a*i .—     (A suivra).   -, 

/. 
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